
ünn
AGENCIA NUEVA NICARAGUA

/#^\<°\HJ/Slbtiotftéque ds\ «ry
/>./ <Jo«umaniation lOr
(Si inttm«¡iona!e 1^\ /-Xeontemporaia
\0X .ETIN HEBDOMADAIRE NO. 117/5 JUILLET 88

SECONDE ETAPE DES REFORMES ECONOMIQUES
Le gouvernement nicaraguayen a annoncé il y a deux semaines un nouveau train de mesures économiques qui font
suite aux décisions prises en février. L'objectif est toujours de limiter 1'inflation en stimulant la production.

LE CUBA ET LE NICARAGUA, DEUX REVOLUTIONS SOEURS EN AMERIQUE LATINE
Le président nicaraguayen Daniel Ortega a, pour la premiére fois, effectué ime visite officielle de quatre jours á Cuba,
oü le commandant Fidel Castro luí a décerné l'ordre "José Martí". Les deux pays ont également souscrit des accords
de coopération dans les domaines de la construction et de la santé.

LA SANTE POUR TOUS: LA REVOLUTION RELEVE LE DEFI
Les progrés réalisés depuis la victoire de la révolution dans le domaine de la santé sont impressionnants. Tout en
ayant réussi á développer l'infrastructure sanitaire et á améliorer la formation du personnel médical, le gouvernement
révolutionnaire a surtout mis sur la participation populaire pour réaliser ses programmes de santé.

LE GROUPE DES HUIT SOUS LE SIGNE DE L'AMERIQUE CENTRALE ET DU PANAMA
Le "Groupe des Huit" vient de se réunir au Mexique. Marcio Vargas nous propose un rappel des principales étapes de
son histoire qui se déroule au rythme des événements centraméricains.

SOULAGMENT AU NICARAGUA: ON A RETROUVE L'ASSASSIN DE CESAR BRANDAU !
II était temps, c'était dévenu une affaire nationale.
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SECONDE ETAPE DES REFORMES
ECONOMIQUES

par Xavier Reyes.

Managua, (ANN). Le gouvernement nicaraguayen a dé-
ddé d'accélérer le programme de réformes économiques
qui a conunencé en février dernier et a annoncé un réa-
justement du taux de change offidel, qui passe á 80 cór¬
dobas pour un dollar, une politique de libératíon des sa-
laires et de nouvelles mesures concernant le crédit (volr
ci-dessous le contenu détaillé).

"Nous estimons nécessaire de faire des réajustements
plus rapides et plus soutenus dans tous les domaines (de
l'économie)" a expliqué le président Ortega lors d'une
rencontre avec 1'500 fonctionnaires, dirigeants syndicaux
et cadres du FSLN. Le chef de l'Etat a assuré qu'au Nica¬
ragua "la táche principale est toujours la défense du pou-
voir révolutionnaire".

En février dernier, les réformes économiques avaient
commencé par le changement de la monnaie, l'établis-
sement d'une nouvelle politique des prix et des salaires,
la révision de la parité du córdoba par rapport au dollar
et des modifications dans le crédit aux producteurs. Pa-
rallélement, on avait procédé á la restructuration du sec-
teur d'Etat par des fusions de ministéres et d'entreprises
entrainant une réduction de personnel, afín de diminuer
les dépenses dp 1'F.tat et dénlaror la forcé de travail vers
les secteurs productifs.

Le président a rappelé que le pays vit "la dichotomie en¬
tre la réalité de la guerre et celle des problémes écono¬
miques. La guerre, a-t-il ajouté, a provoqué l'accumu-
lation des détériorations de l'économie", ce qui est diffi-
cile parfois á comprendre "par manque de conscience
politique et idéologique". H a rappelé également que
beaucoup de pays capitalistes vivent des problémes sem-
blables á ceux du Nicaragua sans pour autant connaítre
la guerre. "En Amérique latine, il y a des pays en voie de
développement de type capitaliste, qui se trouvent en cri-
se malgré l'aide qu'ils regoivent de nations développées á
qui il ne convient pas qu'ils se noient complétement".

Selon le dirigeant sandiniste, la situation du Nicaragua
est différente: "Nous avons fait la révolution pour pou-
voir accéder au développement (...) et nous vivons une
étape de défense du pouvoir révolutionnaire. Bien que
nous ne soyons pas en train de défendre un schéma capi¬
taliste, nous n'avons pas pour autant établi un Etat socia-
liste oü la propriété privée n'existe pas". II a refuté les ar-
guments de ceux qui pensent que la révolution n'a pas
pris des mesures plus radicales pour des raisons géopoli-
tiques. "Nous ne pouvons penser prendre des mesures
qui conduisent á l'abolition de la propriété privée, mais
des mesures qui permettent de contróler et d'infléchir la
crise économique, pour éviter que l'inflation soit aussi
forte et arriver á rétablir la production dans des secteurs

qui nous paraissent les plus importants, puisque nous
n'avons pas la capacité de l'augmenter dans tous les do¬
maines".

D. Ortega a expliqué que la base économique du pays est
fragile. "II faut rappeler que, sur 3,5 millions d'habitants,
la population active s'éléve á 1,1 million. Un million de
Nicaraguayens poursuivent des études et il faut bien sor-
tir de quelques part l'argent pour les entretenir. Des éco-
nomiquement actifs, nous avons 205'000 travailleurs sala-
riés dans le secteur productif (agriculture, industrie, con-
struction, banques) et ils doivent supporter le poids de
210'000 travailleurs du secteur non productif (défense,
santé, éducation, appareil d'Etat). (...) Cette structure
n'est pas préparée pour résister et, affectée comme elle
l'est par l'agression, elle ne peut mettre en oeuvre toutes
ses potentialités".

Comme l'a souligné le chef de l'Etat, si le Nicaragua dis-
posait d'une haute technologie et d'un bon approvision-
nement, la situation serait totalement différente. "Les
mesures prises en février tendent á assouplir et libérali-
ser l'économie, et cela peut apparaitre comme un élé-
ment contraire aux intéréts de classe que défend notre
révolution" a-t-il dit, mais il a précisé que ees décisions
"sont nécessaires pour éviter l'effondrement de
l'économie".

Contenir les salaires et lé crédit aux producteurs sont
deux mesures-m ¡ ..édiatcs puSvo pui
président a expliqué qu'il ne s'agit pas de restreindre le
cré(lit mais de lui donner sa vraie valeur. Les salaires
vont étre augmentés de fa^on limitée pour leur permet-
tre de rattraper en partie l'augmentation des prix.

Mais D. Ortega a averti: "Ces mesures ne vont pas résou-
dre les problémes économiques et nous devons nous ef-
forcer de diriger la forcé de travail disponible vers les
secteurs producitfs de l'agriculture".

CONTENU DES MESURES ADOPTEES

Salaires: augmentation générale de 30 %. Les entreprises
qui dégagent des excédents sont autorisées á assouplir
leur politique salaríale en payant les primes qu'elles esti-
ment justes et possibles.

Monnaie: le taux de change officiel passe de 12 á 80 cór¬
dobas pour un dollar. Un change paralléle de 130 pour
un est autorisé dans les maisons de change.

Crédit: financement á 100 % pour l'acquisition des in-
trants (semences, engrais, pesticides etc) et des produits
nécessaires á la récolte. Pour le reste, financement á
70%.
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Hydrocarburés: le prix du gallón d'essence (environ 4 li-
tres) passe á 175 córdobas (2,2 dollars) ce qui le situé
dans la moyenne des prix pratiqués en Amérique cén¬
trale.

OBJECTIF DES MESURES

1) contenir l'inflation sans pour autant prétendre
l'arréter.

2) stimuler la production agricole en promouvant les ex-
portations. Les primes á la production en dollars sont
maintenues et s'élargissent á d'autres productions non
traditionnelles (primes de 25 á 100 %).

3) contróler la consommation et le crédit aux produc-
teurs, deux éléments facteurs d'inflation.

4) augmenter la production nationale, rationnaliser les
ressources, mieux organiser la production et augmen¬
ter la rentabilité des entreprises.

5) limiter la perte du change en réduisant le déficit fiscal
et les dépenses de l'Etat.

En raison de problémes techniques cet articlepréw ily a 2
semainesn'apuparaitre qu'aujourd'hui.

LE CUBA ET LE NICARAGUA: DEUX
REVOLUTIONS SOEURS EN AMERIQUE LATINE

par Arqueles Morales

La Havane, juin (ANN). C'est Vladimir Soria, un ouvrier
métallurgiste de 28 ans originaire de Matanzas, qui a
donné la meilleure interprétation des faits: "Ecoute,
compañero, voir Fidel et Daniel se donner l'accolade
confirme que la visite du président nicaraguayen dans
notre pays est une célébration entre freres, qui respec-
tent leurs différences mais ont en commun une foule de
dioses".

Soria n'a fait qu'exprimer une réalité que nous avions
tous constatée en tant que journalistes nicaraguayens qui
accompagnions la délégation officielle au cours d'une in¬
tense visite de quatre jours qui nous a aidé á mieux con-
naitre la réalité cubaine.

La soirée du 27 juin marque cependant l'événement le
plus émouvant. Ce jour-lá, le commandant Fidel Castro a
décerné á Daniel Ortega l'ordre "José Martf, la plus
haute distinction octroyée par le gouvernement cubain.
Ce fait historique a eu lieu au Palais de la Révolution.
Osmany Cienfuegos, frére de l'inoubliable Camilo Cien-
fuegos, membre du bureau politique du parti commun-
iste cubain, a été chargé du discours d'ouverture de la cé-

rémonie officielle. Aprés avoir rappelé que le président
nicaraguayen participe á la lutte de son peuple depuis
l'áge de quinze ans, il a ajouté: "Président et compañero
Ortega, avec la Direction nationale du Front Sandiniste
de Libération Nationale, vous avez non seulement su
conduire votre peuple vers la victoire mais aussi, aprés
l'avoir obtenue, le guider tout au long de ce chemin diffi-
cile de la révolution cernée par l'impériahsme yanquee,
en donnant á l'Amériqué latine un bel exemple de digni-
té et de courage".

De son cóté, le président Ortega, dans un discours sim¬
ple et bref, mais chargé d'émotion, a remercié l'honneur
qui lui a été fait et a affirmé: "Notre amitié avec Fidel,
avec Cuba et avec cette révolution est historique et inde¬
structible. Nous nous rappelons les jours oü nous conspi-
rions avec Fidel pour renverser la dictature d'Anastasio
Somoza. Et nous avons réussi. Ensuite, nous avons conti¬
nué á conspirer, mais cette fois pour obtenir la paix, la
démocratie, la tranquillité en Amérique céntrale".

Quelques instants plus tard, Fidel nous dirá en aparté:
"Cela vaut la peine d'avoir vecu pour voir comment le
peuple du Nicaragua s'est élevé au-dessus de sa souffran-
ce, a puisé des forces lá oü on croyait qu'il n'y en avait
plus, a vaincu et continué á vaincre. C'est la meilleure ré-
compense qu'un révolutionnaire comme moi peut rece-
voir".

Sur un autre pian, la visite du président Ortega á Cuba a
été marquée par la signature d'accords de coopération
entre les deux pays, notamment dans les domaines de la
construction et de la santé.

Ce ne sont pas les premiers, car comme l'a rappelé Orte¬
ga, des instituteurs cubains qui travaillaient bénévole-
ment au Nicaragua, exemples de courage et d'abnéga-
tion, ont versé leur sang aux cótés du peuple nicara
guayen.

Le secteur de la construction a revétu, pour la délégation
nicaraguayenne, une importance particuliére. A Cuba, il
existe un systéme de micro-brigades constituées par des
travailleurs de branches diverses qui, pour une durée
d'un an, se consacrent bénévolement á la construction de
logements, de créches et d'autres oeuvres de caractére
social. Gráce á ce systéme, environ 5 mille projets de
construction sont actuellement en voie de réalisation. Le
président Ortega á confié á ANN que ce mode d'organi-
sation lui semble approprié "parce qu'il repose sur un ap-
pel á la conscience de classe des travailleurs. Comme
pensait le Ché, il ne s'agit pas de sous-estimer ni de ma-
gnifier les encouragements matériels, mais plutót de leur
donner la place qui leur revient. Cela signifie qu'il faut
considérer la conscience comme le moteur capable de
soulever les montagnes".
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L'intérét qu'a témoigné la délégation á l'égard de ce sy-
stéme de construction et les déclarations d'Ortega lais-
sent prévoir que le Nicaragua, dont le déficit dépasse les
200'000 logements - surtout á Managua, depuis le trem-
blement de terre de 1972 et á cause de l'émigration des
campagnes - pourrait adopter une variante nationale des
micro-brigades. L'Etat apporterait les matériaux et la
population le travail de construction proprement dit.

Par ailleurs, lors d'un "face á face" réalisé dans l'Ile de la
Jeunesse, le président a demandé á un millier d'étudiants
nicaraguayens de foumir les plus grands efforts dans
leurs études. Aprés avoir répondu á leurs questions sur
divers aspects de la gestión du gouvernement nicaraguay¬
en, il les a informés sur le cours des négociations avec la
contre-révolution, sur les perspectives de paix et la possi-
bilité d'escalade de la guerre.

Le président Ortega avait déjá visité Cuba á plusieurs re-
prises. La premiére fois, il était trés jeune. C'était á la
chaleur de la solidarité que la jeune révolution cubaine
apportait aux Sandinistes. Par la suite, aprés sept ans
passés dans les cachots de Somoza, il y est revenu en
compagnie de Carlos Fonseca, de Tomas Borge et
d'autres dirigeants pour préparer la libération définitive
du peuple nicaraguayen. Cependant, c'est la premiére
fois qu'il s'y rend en visite officielle.

V T _ TT '.x J.i. 1, . _ _ J .V >. '/,} .
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rendue la délégation dont faisaient égálement partie les
commandants de la révolution Jaime Wheelock et Luís
Carrión, l'on pouvait lire :"Bienvenue á Daniel, bienve-
nue au Nicaragua".

Cela traduisait bien les sentiments qui ont dominé lors
de ees quatre jours á Cuba: la fraternité, la solidarité et
comme l'a résume le jeune ouvrier cubain Soria: "La sé-
curité d'étre deux révolutions soeurs, affrontant les mé-
mes menaces et le méme ennemi, mais avec un avenir
commun de victoires".

DETAIL DE L'AIDE QUE CUBA VA APPORTER
AU NICARAGUA.

Au retour de sa visite officielle á Cuba, le président Or¬
tega a donné le détail de l'aide extraordinaire que ce pays
vient d'accorder au Nicaragua:.

- remise de 50 millions de dollars sur sa dette.

- donation de 270'000 tonnes de pétrole brut pour trois
ans (90'000 tonnes annuels, soit 12,5 % des besoins).

- donation de 15'000 tonnes de ciment par an et pendant
trois ans, destinées á la Cóte atlantique.

- donation de 50'000 rations alimentaires par an jusqu'en
1990, destinées également á la Cóte atlantique.

- livraison des ressources nécessaires á la mise en marché
d'un projet d'exploitation forestiére sur la Cóte atlanti¬
que (depuis la plantation jusqu'á la transformation).

- livraison du matériel nécessaire et assistance techmque
pour la rénovation des installations pour le traitement
du sucre.

- livraison du matériel nécessaire et assistance techmque
pour la plantation de 2'000 ha de riz.

- coopération et livraison des ressources nécessaires pour
l'élevage du bétail, la production de tabac et les planta
tions maralchéres.

- traitement préférentiel dans les échanges: pour chaqué
dollar de produits que le Nicaragua va livrer á Cuba, il
va recevoir deux dollars en produits cubains (la reía
tions était jusqu'á présent de 1 á 1,7).

LA SANTE POUR TOUS AU NICARAGUA:
LA REVOLUTION RELEVE LE DEFI

par Felipe Jaime
v

Managua, juin (ANN). Immédiatement aprés la victoire
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gouvernement révoíutionnaire a fait face, non sans diffl-
cultés, á l'un des principaux problémes sociaux: la santé
du peuple nicaraguayen.

Quelques statistiques montrent les progrés réalisés dans
ce secteur de vitale importance: de 1977 á 1986, par
exemple, le taux de mortalité infantile a diminué de
120/mille á environ 60/mille. Alors qu'un recensement
réalisé en 1975 indiquait que pendant la derniére décen-
nie 67 % des enfants nicaraguayens étaient victimes de
malnutrition, en 1986, ce chiffre est descendu á 22 %,
correspondant particuliérement á la population infantile
des zones rurales et des zones oü s'acharnait la contre-
révolution.

Dans le domaine de la santé, le gouvernement a concen¬
tré ses efforts sur les enfants. Des maladies endémiques
et épidémiques qui sous la dictature (1934-1979) consti-
tuaient le principal fléau de l'enfance nicaraguayenne
sont actuellement éliminées. Depuis 1982, par exemple,
on n'a rapporté aucun cas de poliomyélite, ce qui signifie
que le Nicaragua est le seul pays d'Amérique céntrale á
avoir obtenu l'éradication de cette maladie.

Le gouvernement nicaraguayen a lancé de grandes cam¬
pagnes de vaednation des enfants, principalement contre
la diphtérie, le tétanos et la poliomyélite. Ces campagnes
ont lieu tous les ans et sont menées á bien gráce á la
participation de la population. En effet, dans chaqué Co¬
mité de défense sandiniste (CDS, organisation comunau-



ANN bulletin hebdomadaire no. 117 / 5 juillet 88/5

taire chargée de régler les problémes du quartier) il exi¬
ste une commission de santé. Tous les ans; cette commis-
sion procéde au recensement des enfants de moins de 6
ans et organise trois journées de vacánation á 6 semai-
nes d'intervalle aux dates fixées par le ministére de la
santé. Au jour dit, dans tout le pays, des bénévoles aidés
d'infiraiiéres du quartier oü d'un médecin vaccinent Hans
une maison prétée á cet effet par ses locataires. A la mi-
journée, ils vont rendre visite aux familles qui n'ont pas
amené leurs enfants et leur demandent de le faire.

Ainsi, de tres hauts pourcentages de vaccination ont été
obtenus. C'est pourquoi le Nicaragua s'est engagé á at-
teindre fin 88 la vaccination pour tous, et pour ce faire se
prépare á lancer une vaste campagne avant la fin de cette
année, alors que d'autres pays ne pourront y songer
avant 1990 ou n'ont méme pas pris d'engagement á ce su-
jet. "On peut faire de grandes choses dans ce pays", a
affirmé le représentant de l'UNICEF á Managua dans
une interview accordée á ANN.

Pour ce qui est de l'Amérique céntrale, le Nicaragua est
le seul pays dont la population s'est á ce point intégrée au
développement social. On peut diré qu'il est privilégié,
mais ce qu'il a obtenu, personne ne lui en a fait cadeau, il
l'a gagné par ses propres efforts". En ce moment, les
CDS nréparent une campagne de vaccination pour les
chiens, Z5n de combatiré la rage.

En ce qui concerne l'infrastructure sanitaire, de grands
pas ont également été franchis depuis huit ans, alors
qu'en quarante ans de dictature pratiquement ríen
n'avait été fait. Avant 79, il n'existait que 67 hópitaux.
Actuellement, il y a 573 installations médicales: hópitaux,
dispensaires et postes de santé. Les consultations médi¬
cales gratuites s'élévent á 6 millions 720 mille par an, les
controles pré et post-natals á 2 millions 200 mille, et l'on
pratique 63 mille opérations chirurgicales et 62 mille ac-
couchements par an.

Eu égard aux subventions gouvernementales, le domaine
de la santé est le deuxiéme secteur prioritaire. Pour 1988,
la santé recevra l'équivalent en córdobas de 70 millions
de dollars, budget qui n'est dépassé que par celui de
l'éducation nationale. (voir bulletin no 116).

Le gouvernement est en train de mettre en place un vaste
plan qui vise á renforcer la médecine générale. En effet,
il est nécessaire de surmonter le déséquilibre actuel qui
consiste á ne disposer que de 300 médecins généralistes
alors qu'il y a 537 médecins spécialisés.

Récemment, en parlant de la formation du personnel
médical, le ministre de la santé Dora Maria Tellez a rap-
pelé l'inefficacité de l'enseignement sous la dictature so-
moziste: alors qu'il y avait en moyenne 120 étudiants in-
scrits en médecine, seulement 40 d'entre eux, et dans le
meilleur des cas 60, décrochaient leur dipióme. Actuelle¬
ment, les facultés de médecine de León et de Managua

accueillent environ 600 étudiants par an, et pour la pre-
miére fois des spécialistes sont formés dans le pays.

Dora María Tellez a ajouté que, dans le domaine de la
santé, le Nicaragua doit faire face á quatré priorités: les
enfants, les victimes de la guerre d'agression (environ
5000 blessés), l'élimination totale de maladies telles que
la malaria, la typho'ide et la tuberculose et les maladies
qui touchent les personnes ágées de plus de cinquante
ans, telles que le cáncer, l'hypertension et la cirrhose.
Quant au service public de la santé, la táche prioritaire
démeure l'attention á la femme enceinte et aux enfants
de moins de 5 ans.

LA SANTE: UN DROIT.

Suivant le principe qui établit que l'ensemble de la popu¬
lation a droit á la santé et que c'est á l'Etat qu'incombe
cette responsabilité, une nouvelle stratégie est mise en
oeuvre dans ce secteur au Nicaragua.

Le systéme unique de la santé (SNUS) créé aprés la vic-
toire du FSLN en 1979, et qui traduit la nouvelle concep-
tion de la santé mise en pratique dans tous les centres de
santé du Nicaragua á l'heure actutelle, a taché de résou-
dre les grands problémes chroniques qui affectaient la
population nicaraguayenne sous la dictature somoziste.
Les principes qui définissent l'actuelle politique sanitaire
sont les suivanís:

1. La santé est im droit pour tous et une responsabilité de
l'Etat.

2. Les services de santé doivent étre accessibles á
l'ensemble de la population. Des priorités sont établies
á l'égard du binóme mére-enfant et des travailleurs.

3. Les services médicaux doivent revétir un caractére in-
tégral: avoir soin des personnes et de leur environne-
ment.

4. Dans le domaine de la santé, le travail doit étre accom

pli en équipes multidisciplinaires.

5. L'activité de la santé doit étre planifiée.

6. La communauté doit participer á toutes les activités du
systéme.
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LE GROUPE DES HUIT SOUS LE SIGNE DE
L'AMERIQUE CENTRALE ET DU PANAMA

par Mardo Vargas.

Mexique, (ANN). Tout a commencé en 1983 dans une
petite Be des Caraibes appartenant au Panama d'oú le
groupe allait tirer son nom: Contadora. Ils étaient qua-
tre pays (Mexique, Panama, Colombie, Venezuela) et
trois éléments les réunissaient: ils étaient latino-

américains, géographiquement tres proches de l'Amé-
rique céntrale, Us voulaient et avaient besoin de la paix
dans l'isthme.

Deux ans aprés, tandis que l'Amérique céntrale conti-
nuait á brúler au feu lent des conflits de faible intensité
allumés par les Etats-Unis, le groupe de Lima, appelé
aussi groupe d'appui á Contadora (Pérou, Brésil, Uru¬
guay et Argentine), les a rejoint.

Quelques mois plus tard, leurs ministres des Relations
extérieures ont choisi un nouveau nom: le Groupe des
Huit. Mais, á cause de la résistance tenace des pays de
l'isthme alliés des Etats-Unis qui n'acceptaient pas l'idée
d'une médiation latino-américaine et également parce
que le groupe avait des plans plus importants de coordi-
nation et d'intégration régionales, il a pris le nom officiel
de "Mécanisme de concertation politique en Amérique
latine".

II a vécu ses beaux jours pendant les derniers mois de
1987. Tout d'abord a eu lieu la réunion du mois d'aoüt au
Guatemala, oü le plan présenté comme l'oeuvre person-
nelle d'Oscar Arias (en réalité, c'était le méme que celui
élaboré par Contadora quelques années auparavant
moins la partie concernant la sécurité et la vérification) a
été signé par les cinq présidents centraméricains, ce qui
est apparu alors comme une porte ouverte sur la paix.
Les huit ont été désignés pour faire partie de la Commis-
sion internationale de vérification et de suivi et, bien que
ce soit O. Arias qui en ait regu les lauriers (et méme le
Nobel de la paix), Contadora et le Groupe d'appui al-
laient étre garants de l'application des accords d'Esqui-
pulas. Ils étaient de plus chargés de suivre le processus et
de continuer la négociation sur la question de la sécurité,
d'une importance cruciale.

Puis, en novembre, les présidents des huit pays, pour la
premiére fois sans l'égide de la Maison Blanche et de
leur propre initiative, se sont rencontrés pour aborder les
problémes de l'Amérique latine y compris, bien sür, ceux
de l'Amérique céntrale. C'était la réunion d'Acapulco, et
elle a fait date.

Mais, début 88, les choses ont évolué de fagon notable et
les huit sont entrés dans une période difficile. En effet,
en janvier, lors de la réunion des présidents centraméri¬
cains á San José (Costa Rica), les Etats-Unis exercent

des pressions par le biais du Salvador et du Honduras et
le groupe est écarté du processus d'Esquipulas.

En février, toujours sous la pression des Etats-Unis, le
chef d'entreprise Erik Delvalle, que l'Assemblée natio-
nale avait choisi comme président du Panama quelques
temps auparavant, tente brusquement de faire un coup
d'Etat contre le général Noriega, chef des Forces armé-
es.

L'objectif était clair: mettre le Panama sur un chemin
trés éloigné de celui du Groupe des Huit, de la souverai-
neté et de l'Amérique céntrale.

L'Assemblée panaméenne destitue constitutionnelle-
ment Delvalle et nomme constitutionnellement Manuel
Solis Palma á la présidence. La colére de Washington se
déchalne: les Etats-Unis décrétent le blocus économique
contre le Panama, dirigent une rébellion civile dans le
pays et menacent d'intervenir militairement á partir de la
zone du canal. Pendant ce temps, les ministres des Rela¬
tions extérieures du Groupe des Huit se réunissent á
Cartagena, certains d'entre eux manifestant de sérieuses
hésitations (attitude qui a commencé á apparaitre au fil
du temps), le groupe met provisoirement le Panama á
l'écart, "jusqu'á ce que sa situation interne se stabilise".
Elle se stabilise en effet quelques mois aprés, mais le Pa¬
nama subit de plein fouet l'agression économique des
Etats-Unis dont les méracés et les violations se íoht cha¬
qué fois plus violentes.

Pendant ce temps, l'Amérique céntrale, en l'absence de
l'Amérique latine, voit les engagements d'Esquipulas
foulés aux pieds on ne peut plus ouvertement par les al¬
liés des Etats-Unis dans la région, y compris la Contra.
Au Salvador, le gouvernement déclare publiquement
qu'il ne veut pas dialoguer avec le FMLN, tandis que les
escadrons de la mort continuent á assassiner quotidien-
nement les militants des droits de l'homme et les syndi-
calistes. Le Honduras, plus que jamais, permet sur son
territoire la présence et la liberté d'action de la Contra et
refuse de faire fonctionner la Commission de réconcilia-
tion.

Au Guatemala, le président Vinicio Cerezo, serré de
plus en plus prés par les militaires et paramilitaires
d'extréme-droite, refuse d'instaurer le dialogue avec la
guérilla. Au Costa Rica, O. Arias décide étrangement de
s'ériger en juge alors qu'il est partie et saisit toutes les
occasions pour rendre le gouvernement nicaraguyen
responsable de tous les maux de la région, pendant que
la garde "civile" costaricaine réprime les paysans. Au Ni¬
caragua, le gouvernement applique les accords dans leur
totalité et va méme au délá, mais ce n'est jamais suffisant
pour ses ennemis. Les contras décident de refuser la né¬
gociation et retournent á Washington demander une
nouvelle aide militaire au Congrés.
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L'élan vers l'intégration et la coordination latino-
américaine du Groupe des Huit se trouve alors sérieuse-
ment affecté, non seulement par la mise á l'écart provi-
soire du Panama, mais aussi par l'attitude inflexible des
pays capitalistes développés, principalement des Etats-
Unis, qui refusent de traiter comme il conviendrait le
probléme de la dette extérieure de PAmérique latine tout
en renouvelant et en accentuant leurs politiques com-
merciales protectionnistes qui enfoncent le sous-con-
tinent dans la crise.

C'est dans ce contexte, qui se conjugue avec les problé-
mes internes de chacun des membres du groupe, qu'a
lieu fin juin au Mexique la réunion des ministres des Re-
lations extérieures des Huit. La rencontre a lieu en deux
temps, tout d'abord á Oaxaca puis á México. Gráce á
l'adresse de diplomates patronnés par les plus courageux
des huit pays, le ministre panaméen a réussi á participer
á la deuxiéme partie. A Oaxaca, les 7 ministres ont discu-
té sur des questions de politique, d'économie et de cul-
ture régionales et ont publié un long communiqué dont
deux points sont importants: ils annoncent une nouvelle
rencontre des présidents des pays du groupe fin octobre
en Uruguay et expriment leur déception devant l'attitude
des pays industrialisés qui négligent souverainement tou-
te possibilité d'aborder sérieusement le probléme de la
dette et du protectionnisme.

A Mexicc, le groupe des sept ministres augmenté du Pa¬
naméen Jorge Ritter, se sont á nouveau réunis, cette fois
avec la casquette "Contadora", et ont traité exclusivement
la question de PAmérique céntrale. Cette rencontre de
trois heures a eu deux résultats notables: tout d'abord le
Panama a pu exposer sa situation et dénoncer l'agression
étatsunienne (ce cas sera rediscuté plus tard par le grou¬
pe). Ensuite, un communiqué commun, bref mais positif,
a été publié.

Ce document répéte les positions traditionnelles des
Huit, mais ce rappel est particuliérement opportun puis-
que le groupe lance un appel pressant á la suspensión ou
á Parrét de tout type d'aide aux Forces irréguliéres en
Amérique céntrale (message clairement destiné aux
Etats-Unis), demande aux pays de la région de renouer
le dialogue et d'établir une fois pour toute un mécanisme
de vérification de Papplication des accords. La lecture
des deux communiqués permet de se rendre compte que
les principes défendus tant par Contadora en Amérique
céntrale que par le Groupe des Huit en Amérique latine
sont plus que jamais á l'ordre du jour, mais en méme
temps, si Pon jette un coup d'oeil autour, plus exacte-
ment á l'intérieur de la région, il n'échappe á personne
que la situation n'a jamais été aussi difficile.

Les visages austéres et les rares paroles des huit mini¬
stres reflétaient clairement les signes de la réalité que vit
la région.

Paradoxalement, seul le ministre panaméen s'est montré
enclin á plaisanter. Une journaliste mexicaine lui a fait
remarquer: "Reconnaissez que c'est difficile pour nous
de rédiger nos articles avec autant d'ambiguités. D'im
cóté, le Panama ne fait plus partie des Huit, mais d'un
autre il est toujours membre de Contadora et de son
groupe d'appui. Cela revient á essayer d'expliquer que
les Huit sont les mémes mais ne sont pas les mémes".
"Moi, j'ai de la chance, je ne suis pas chargé de faire un
article", lui a répondu J. Ritter.

Apparemment, le processus de négodation en Amérique
céntrale et le processus d'intégration en Amérique latine
sont dans un goulet d'étranglement. Un diplómate sud-
américain, qui a eu une participation active lors des deux
réunions, a fait le commentaire suivant: "Le goulet
d'étranglement est áWashington. II va se fermer définiti-
vement ou bien s'ouvrir vers des lendemains encourage-
ants dans les six mois qui viennent".

"Et rappelez-vous que Reagan ne peut plus étre réélu..."
a-t-il ajouté en souriant avant de s'éloigner.

Va-t-il falloir attendre jusque lá?

SOULAGEMENT AU NICARAGUA: ON A RETROU-
VE L'ASSASSIN DE CESAR BRANDAU

par Michéle Faure.

Managua, (ANN). La nouvelle faisait la une de tous les
quotidiens du jeudi 30 juin. Elle avait méme envahi la
page des articles de réflexion du "Nuevo Diario" oú un
éminent sociologue affirmait: "J'ai tué César Brandau".
La veille, le feuilleton de la télévision "Final Feliz"
s'était terminé.

Ne demandez pas qu'on vous résume cette "Telenovela"
brésilienne. Sachez seulement qu'un "méchant", César
Brandau, y a été assassiné, que sa mort profite á tout le
monde et que chacun se prend á soupgonner l'autre.
Qu'il y a un couple parfait, jeune et beau, un autre qui se
cherche. Sachez que l'assassin a été retrouvé á l'avant-
dernier épisode et que, ouf, c'était un autre méchant. En
un mot, on y trouvait tous les ingrédients pour teñir en
haleine un pays entier pendant plusieurs mois á raison
d'ime heure tous les soirs.

Le jeudi 30, la presse rapporte le cri unánime des télé-
spectateurs: on aurait voulu que ga dure plus longtemps.
C'était á vrai diré franchement difficile, le réalisateur
ayant fait de remarquables efforts dans ce sens.

"Barricada", l'organe officiel du FSLN, s'interroge en
premiére page: pourquoi les gens aiment-ils tant les feu-
illetons ? Réponse des spécialistes en page intérieure:
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Un psychologue qui étudie les problémes de la commun-
ication explique qu'ils jouent sur la projection et l'iden-
tiñcation. La premiére pennet de décharger tensions et
angoisses á travers les conflits que vivent les personna-
ges. La seconde procure une satisfaction, illusoire, de ses
propres aspirations. Pour un pays qui s'affronte aux
Etats-Unis eux-mémes, un pays cerné par la guerre qui
pése de tout son poids, un pays véritablement bloqué, ees
deux fonctions ne sont pas négligeables. S'il reconnalt au
feuilleton une action positive, le psychologue ajoute ce-
pendant: "C'est une arme á double tranchant, car il ris-
que de conduire á l'aliénation. Certains, au lieu de cher-
cher la réponse concréte á leurs problémes, peuvent étre
tentés de vivre dans la Gction".

D'autres soulignent que les hommes aussi bien que les
femmes ont suivi "Final Feliz" avec assiduité, ce qui prou-
ve que la "telenovela" a bien fonctionné, offrant á tous un
moment de dátente. Une sociologue regrette pourtant qu
n'ait apporté aucun message social. "Avec ses situations
idylliques, ses scénes hystériques, c'était une description
de la vie moderne trés éloignée de la réalité".

Le "Nuevo Diario", quant á lui, propose sous le titre "Fi-
nie la déboramanie" (du nom d'une héroine dont les dé-
mélés avec le jeune premier Rodrigo et le caractére de
cochon ont coupé en deux l'opinion publique), un assez
long article riche en commentaires pris sur le vif. "Moi, je
coucíie mon iiis tót poui qu ii tíoruie avaut íe úéout. Ou
encore, ime certaine Doña Carmen explique: "Plus on
s'approchait de 7 heures, plus la maison devenait silen-
cieuse comme si un rite secret se préparait". En effet, á
l'heure de la "telenovela", plus personne dans les rúes.
Comme peu de foyers ont la télévision, les maisons qui
en sont pourvues se remplissaient de voisins. Moment
sympathique d'écoute collective, d'échanges, de discus-
sions fournies puisque il y avait une bonne vingtaine de
coupables possibles pour le meurtre de l'affreux Bran-
dau. Le "Nuevo Diario" publie également un article trés
dróle d'un sociologue nicaraguayen. Sous le titre provo-
cateur de "J'ai tué César Brandau", ce deraier raconte
que "Final Feliz" a momentanément changé ses rapports
avec sa femme, déboramaniaque impénitente qui s'écria
un jour dans son sommeil :"Mais qui a tué César Bran¬
dau?" "Elle se prenait peut-étre pour une déesse brési-
líenne délívrée des táches domestiques".

Faut-il préciser que les personnages du feuilleton échap-
paient complétement aux contingences anti-romantiques
du ménage et de la lessive. Et le sociologue d'avouer:
"Un soir, je lui ai fait l'amour avec furie pour la débarras-
ser de ses cauchemars feuilletonnesques á propos de Ce¬
sar Brandau". II ne cache pas non plus qu'il était devenu,
pour cause de "Final Feliz", "ce type de mari ennuyeux et
sédentaire" qui va directement du travail á son téléviseur,
bien que, remarque-t-il, le feuilleton "avait ses petites
faiblesses" et qu'il ait "coüté plus cher en imagination
qu'en capital".

Les Nicaraguayens aiment rire et ont, plus que d'autres,
le don de se saisir des éléments de la réalité pour faire un
bon mot. Certains l'ont appris á leurs dépens, comme
cette responsable du parti conservateur que brusque-
ment tout le monde s'est mis á appeler Niña Moza (per-
sonnage principal de la telenovela de l'époque). Le mode
le plus répandu étant la dérision, en ce moment il n'y a
pas ici un seul vieux laid que ses amis n'aient rebaptise
Rodrigo. "Final Feliz" a également alimenté les plaisante-
ries pendant le "Repliegue", cette marche de 30 km qui se
fait tous les ans, de nuit, pour commémorer le répli stra-
tégique des combattants de Managua vers Masaya, le 27
juin 1979. César, Débora, Rodrigo et les autres étaient la
référence obligée de cette joyeuse troupe de 30'000 per-
sonnes qui ont marché pendant cinq heures.

Méme si "Final Feliz" a eu aussi ses détracteurs, ne bou-
dons pas notre plaisir. Ce feuilleton avait quelques quali-
tés: le jeu de certains acteurs, comme José Wiker ("Doña
Flor et ses deux maris"), deux ou trois caractéres qui
s'élevaient nettement au dessus de la caricature, ou bien
le cheminement du soupjon qui dévaste peu á peu les
rapports entre les personnages. Et puis, l'art subtil de
différer les dénouements, qui crée l'attente et qui la fru¬
stre, de faire rebondir l'histoire, rappelle les grands feuil-
letons du XlXéme siécle. C'est im petit plaisir, mais en
ees moment d'incertitudes, il a sans doute son importan-
ce. Les Franjáis en leur temps - qui était de loin bien
plus facile - n'ont-ils pas eu leur "Janick aimée" ?
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